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CD événement, annonce. MOZART :
JEAN  MULLER,  piano  (Sonates
K311, K282, K279, K284 – 1 cd
Hänssler). Serait ce l’une des
intégrales  les  plus
convaincantes de la décennie ?
Après  un  premier  volume  édité
aussi chez Hänssler, le pianiste
Jean Muller récidive dans ce VOL
2 dédié aux Sonates de Mozart.
La nouvelle donne confirme les
affinités  exceptionnellement
inspirées de l’interprète dans le répertoire choisi. Le choix
des partitions éclaire la période où en 1777 le compositeur
salzbourgeois  rencontre  la  famille  Weber  et  apprend  les
rudiments  de  l’école  de  Mannheim,  n’écartant  aucun  effet
dramatique  (K331).  Orchestrales  et  mêmes  opératiques,  les
Sonates ainsi abordées regorgent de vitalité contrastée, de
facétie aussi (ce qui renvoie à Haydn) mais le propre de Jean
Muller est d’accorder à chacune une respiration particulière
qui revivifie leur chant avec nuances et flexibilité. A la
fois détaillé et précis, le jeu pianistique rétablit chaque
accent de la langue dans la continuité de la phrase et dans
une respiration qui la traverse avec naturel. Jean Muller aime
articuler et jouer aussi, sachant éclairer de l’intérieur et
comme peu avant lui, cette urgence mozartienne d’une élégance
souvent irrésistible. Le feu mozartien, son humour embrasent
tout, exigeant ailleurs, dans la très longue et Munichoise
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Sonate K284 (qui conclut le présent récital), une virtuosité
clairsemnée d’éclats poétiques, comme le superbe Rondeau en
polonaise qui est son mouvement lent, tandis que l’ultime
mouvement, de plus de 15mn, explore (déjà avant Beethoven),
toutes les possibilités expressives et formelles du principe,
« thème puis variations », avant un appétit et une santé,
confondants.  Prochaine  grande  critique  dans  le  mag  cd  de
classiquenews, à venir mi février 2020. A suivre.
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VOIR

Le reportage vidéo JEAN MULLER joue les Sonates de Mozart VOL
1 (Hänssler) – 10’15

https://www.youtube.com/watch?v=F9dmV3Z1Bt8
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(Sony classicla)

CD,  DVD,  Blu  ray,  critique,
concert  du  NOUVEL  AN  2020.
VIENNE,  Musikverein,  le  1er
janvier  2020.  STRAUSS…  Wiener
Phil. Andris Nelsons, direction
(SONY CLASSICAL). Le concert du
NOUVEL  AN  à  VIENNE,  ce  1er
janvier 2020 marque les débuts
dans cet exercice du chef letton
Andris  Nelsons  (41  ans),
musicien  déjà  familier  des
instrumentistes  viennois,  avec

lesquels  il  a  enregistré  l’intégrale  des  Symphonies  de
Beethoven pour DG Deutsche Grammophon. C’est aussi un concert
de gala qui ouvre les festivités des 150 ans de la création du
Musikverein,  salle  mythique,  dite  la  boîte  à  chaussure
magique, dans laquelle tous les concerts du Nouvel An se sont
déroulés.

Polka rapide composée par Edouard Strauss (le dernier de la
fratrie Strauss, aux côtés de Johann II et Josef ; celui qui a
brûlé  partitions  et  matériel  d’orchestre  sous  un  coup  de
folie) :

Le  caractère  général  de  cette  année  est  dévoilé  dès  la
première œuvre choisie par le chef pour son premier Concert du
Nouvel An : de Carl Michael Ziehrer, Die Landstreicher / Les
Vagabonds (Ouverture). Le chef letton affirme d’emblée sans
préambule une joie militaire, galop à la Offenbach, un rien
pétaradant (avec coups de piccolos) ; musique un peu trop
décorative et narrative pour un début : la sonorité est un
rien tendue qui manque de détente, de souplesse. Heureusement,
ce  raffinement  viennois  qui  nous  manquait  tant,  surgit  à
l’éclosion de la valse finale : mais Ziehrer ne maîtrise pas
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l’orchestration comme Johann II et ses frères ; cela sonne un
peu raide et sec.

Dans Message d’amour (Liebesgrüße), valse opus 56 de Josef
Strauss, la direction est dure et épaisse ; le maestro a
choisi  surtout  des  pièces  d’inspiration  et  de  caractère
nettement militaire comme l’atteste la pièce qui suit du même
Josef  S  :  «  Liechtenstein-Marsch  »  op.  36,  exclamation
militaire énoncée comme un quadrille enlevé qui semble évoquer
la  superbe  des  armées,  en  leurs  parades  de  rangs  serrés,
parfaitement  alignés.  Le  geste  pourtant  clairs  et  précis
confine à la mécanique.

La Blumenfest-Polka (Flower Festival Polka) op. 111 de Johann
Strauss II, est enfin la première oeuvre du programme, de vrai
grand raffinement aux équilibres instrumentaux plus subtils
qui  forcent  le  chef  à  mieux  polir  la  cadence  et  colorer
davantage  en  piani  plus  ciselés.  Mais  le  geste  demeure
généreux et avare en gradations infimes, en phrasés pourtant
inscrits et si délectable dans le cas de Johann II. Puis du
même Johann, seigneur et souverain de la valse viennoise,
c’est « Wo die Zitronen blüh’n », Waltz, op. 364 (Where the
Lemon Trees Blossom) : Grande valse au pays des citronniers en
fleurs. le début a la flamboyance d’un début wagnérien : cor
et flûte enchantés ; c’est un lever de rideau, comme dans un
rêve qui dure encore au moment du réveil. Visiblement, maestro
Nelsons  allège  le  trait,  change  son  allure  militaire  et
carrée, pour une souplesse quasi naturelle. Même geste fluide
et trépidant dans la dernière pièces, courte et enlevée qui
conclut la partie 1 du concert viennois : Knall und Fall,
Polka rapide, op. 132 d’Eduard Strauss, celui qui a brûlé
partitions et matériel d’orchestre sous un coup de folie,
comme pour se venger de ses ainés trop écrasants… Enfin la
pétillance du champagne emmenée en une frénésie certes un peu
clinquante se livre à nous par un orchestre en incandescence.

La deuxième partie débute par une ouverture fameuse pour son
rythme trépidant et ses couleurs frénétiques dont la cadence



et l’orchestration rappellent … Rossini (celui du Guillaume
Tell,  à  l’ouverture  elle  aussi,  trépidante  et  très
suggestive). L’ouverture de Leichte Kavallerie de Franz von
Suppé  confirme  une  écriture  taillée  pour  le  drame  et  le
théâtre  ;  les  cors  sont  à  la  fête,  d’une  effervescence
exacerbée  ;  on  y  retrouve  l’entrain  de  l’ouverture  de
Guillaume Tell, sa facétie, sa franchise, sa fougue martiale.
La carrure du chef va bien à la frénésie conquérante de la
musique de Suppé.

 

 

 

 

 

 

Andris Nelsons dirige les
Wiener Philharmoniker

Grisant mais pas éblouissant
 

 



 

 

 

Dans  Cupido,  Polka  française  op.  81  de  Josef  Strauss,
l’orchestre retrouve son aplomb naturel en un rythme modéré
(pas trop rapide selon la tradition de la polka française) où
souveraines,  les  cordes  sont  aguicheuses,  d’une  suavité
élégantissime. Le point d’orgue du programme qui sait jouer
aussi  la  carte  touristique  avec  le  concours  du  Ballet  de
l’Opéra de Vienne, est la très belle valse de Johann II :
« Seid umschlungen, Millionen! » / Be Embraced, You Millions!
/ Embrassez-vous par millier, Waltz op. 443, où l’orchestre
joue la partition d’une séquence filmée (le concert est comme
chaque année retransmis en direct dans le monde entier) : dans
l’enfilade des salons de la résidence d’hiver du prince Eugène
de Savoie, danseurs et musiciens racontent le rêve éveillé
d’une jeune femme qui revêt une robe de dentelles rouges, au
bras d’un prince d’un soir : le couple se forme, se cherche,
s’évalue (chorégraphie de Carlos Martinez), au rythme de la
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subtilité d’une musique entêtante à souhait ; la voici notre
équation réussie du kitsch à la viennoise ; temps suspendu que
permet la féerie de la valse de Johann II.
Sur ce rythme enlevé, les pièces se succèdent : Fleur de
glace,  mazurka  de  Josef  Strauss  (Polka  mazurka  op.  55,
arrangement: Wolfgang Dörner) dont on retient le chien et le
tempérament ;
La  gavotte  de  Josef  Hellmesberger  Jr.  dont  les  pizzicati
maîtrisés réactivent la délicatesse et la rondeur des Wiener
Philharmoniker, ambassadeurs inspirés de cette danse héritée
du XVIIIè ; le galop du Postillon (op. 16/2, Arrangement:
Wolfgang Dörner) du Strauss danois, Hans Christian Lumbye et
qui  permet  au  chef  amusé,  de  jouer  du  clairon  car  il  a
commencé sa carrière de musicien en jouant cette partie… Là
encore, signature du programme dans son ensemble, c’est la
verve militaire et le rythme rien que conquérant jusqu’à la
transe qui marquent les esprits.

Clin  d’oeil  à  l’anniversaire  Beethoven  en  2020  (250è
anniversaire de la naissance en 1770 à Bonn), l’orchestre joue
quelques unes des contredanses de Ludwig van B., soit les
pièces 1, 2, 3, 7, 10 & 8 des 12 Contretänze WoO 14. C’est un
festival de courtes pièces d’une rare frénésie chorégraphiques
en effet et qui se prêtent idéalement à leur mise en danse par
trois couples du Ballet de l’Opéra de Vienne dont l’une des
danseuse en look Dior, chapeau / jupe au dessin parisien. Mais
les danses elles sont très mozartiennes ; dont certaine ont
une mélodie qui sera repris dans le ballet « Les Créatures de
Promothée  »  ;  avec  cette  trépidation  rythmique,  si
emblématique de la symphonie n°8 (entre autres) : tout le
génie de Ludwig est concentré, avec ce goût de la variation,
cette nervosité virile d’un Beethoven traversé par une fougue
primitive.
Le concert se déroule ensuite en soulignant le raffinement et
l’invention mélodique des ainés de la fratrie, aussi inspirés
l’un que l’autre : surtout Johann Strauss Jr. : « Freuet euch
des Lebens » (Joies de la vie : valse opus 340 écrite et jouée



ici même pour inaugurer le Musikverein (janvier 1870) ; puis
l’inusable Tritsch-Tratsch Polka,
Polka  rapide  op.  214  qui  reste  le  grand  classique  de  la
trépidation  viennoise  avec  la  caisse  claire,  rythmiquement
nerveux et enjoué, d’une séduction irrésistible.

Tout concert du Nouvel An à Vienne ne peut se terminer sans
ses deux volets de conclusion, signés des deux Johann, le fils
et le père : Le beau Danube bleu (Johann II) dont le début est
à peine esquissé pour permettre au chef et aux musiciens de
dire leurs voeux ; puis cette autre poncif : La Marche de
Radetski (du père, Johann I), qui permet au public, conquis à
ce stade du concert, d’interagir avec le chef, en claquant des
mains … le rituel est rodé ; il est devenu parfaitement huilé.
Au  risque  d’une  certaine  routine.  Dans  sa  continuité,  ce
concert du Nouvel An à Vienne ne dépare pas de la perspective
déjà écoutée. On y relève cependant pas la finesse d’élocution
comme la subtilité dont ont été capables en leur occasion, les
maestros précédents tels Dudamel, Jansons, Welser-Möst… Avec
Nelsons, et avant lui en 2018, Muti, comme avant Thielemann,
la finesse et la grâce ont laissé la place à l’intensité et la
fougue. Question de style.
Grisant mais pas éblouissant. A chacun sa préférence. SONY
édite le cd et le dvd du concert du Nouvel An 2020 (comme
chaque année).
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CD, DVD, BLU RAY, critique, concert du NOUVEL AN 2020. VIENNE,
Musikverein, le 1er janvier 2020. STRAUSS… Wiener Phil. Andris
Nelsons, direction.

 

 

En savoir plus, visitez le site de SONY CLASSICAL :
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LIRE nos précédents critiques et comptes rendus du CONCERT DU
NOUVEL AN à VIENNE :

https://www.sonyclassical.com/news/wiener-philharmoniker-andris-nelsons-new-year-s-concert-2020


Compte  rendu,  critique,  concert.
Vienne,  Musikverein,  le  1er  janvier
2018.  CONCERT  DU  NOUVEL  AN  2018.
Wiener Philharmoniker / Riccardo Muti,
direction. Pour le concert du Nouvel
An  à  Vienne  ce  1er  janvier  2018,
revoici  les  instrumentistes  du

Philharmonique de Vienne sous la direction du chef familier
pour eux, Riccardo Muti. Nous les avions quittés ici même le
1er janvier 2017 sous la direction de Gustavo Dudamel : jeune
et  très  précis  maestro  :  le  plus  jeune  alors  depuis  des
décennies  à  diriger  les  prestigieux  instrumentistes
autrichiens. Les ors et les fleurs en surabondance, selon le
goût spécifique des Viennois pour l’ultra kitsch (Sissi n’est
pas loin, sans omettre les fastes sirupeux de Schönbrun),
soulignent  l’importance  musical,  surtout  médiatique  de
l’événement.

 

 

Compte-rendu  critique,  concert.  VIENNE,
Musikverein,  dimanche  1er  janvier  2017.
Wiener  Philharmoniker.  Gustavo  Dudamel,
direction.  Depuis  1958,  le  concert  du
Nouvel An au Musikverein de Vienne est
retransmis en direct par les télévisions du monde entier soit
50 millions de spectateurs ; voilà assurément à un moment
important  de  célébration  collective,  le  moment  musical  et
symphonique le plus médiatisé au monde. En plus des talents
déjà avérés des instrumentistes du Philharmonique de Vienne,
c’est évidemment le nouvel invité, pilote de la séquence,
Gustavo Dudamel, pas encore quadra, qui est sous le feu des
projecteurs (et des critiques).
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et aussi :

LIRE AUSSI nos précédents comptes rendus du Concert du NOUVEL
AN à VIENNE 2016, 2015, 2014, 2012, 2010… :

Mariss Jansons / Concert du nouvel AN à VIENNE 2016
http://www.classiquenews.com/cd-evenement-concert-du-nouvel-an
-2016-a-vienne-neujahrskonzert-new-years-concert-2016-vienna-
philharmonic-wiener-philharmoniker-orchestre-philharmonique-
de-vienne-mariss-jansons-directio/
Zubin Mehta / Concert du Nouvel An à VIENNE 2015
L’hommage au génie de Josef Strauss
http://www.classiquenews.com/cd-concert-du-nouvel-an-a-vienne-
2015-philharmonique-de-vienne-zubin-mehta-1-cd-sony-classical/

 

Daniel Barenboim / Concert du Nouvel An à VIENNE 2014
http://www.classiquenews.com/compte-rendu-vienne-konzerthaus-l
e-1er-janvier-2014-concert-du-nouvel-an-oeuvres-de-johann-
strauss-i-et-ii-edouard-josef-et-richard-strauss-avec-les-
danseurs-de-lopera-de-vienne-wiener-phil/
Franz Welser-Möst / Concert du Nouvel An à VIENNE 2013
http://www.classiquenews.com/neujahrskonzert-new-years-concert
-concert-du-nouvel-an-vienne-2013franz-welser-mst-1-cd-sony-
classical/
Mariss Jansons / Concert du Nouvel An à VIENNE 2012
http://www.classiquenews.com/vienne-musikverein-le-1er-janvier
-2012-concert-du-nouvel-an-wiener-philharmoniker-mariss-
jansons-direction/
Georges Prêtre / Concert du nouvel AN à VIENNE 2010
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CD,  critique.  OFFENBACH  :
Maître Petronilla (2 cd Pal
Bru Zane / collection Opéra
français, 2019)
CD,  critique.  OFFENBACH  :  Maître
Petronilla (2 cd Pal Bru Zane / collection
Opéra  français,  2019).  Maître  Péronilla
d’Offenbach  tint  l’affiche  une
cinquantaine de représentations après sa
création aux Bouffes-Parisiens le 13 mars
1878  ;  puis  disparut  comme  il  était
apparu.  Sa  résurrection  par  le  disque,
fixant  sa  recréation  en  2019  est-elle
justifiée  ?  Tenons  nous  là  un  nouveau
joyau  de  l’opéra  romantique  français  ?
Qu’en pensez ? Offenbach fait évolué son
style après la Chute du Second Empire et l’avènement de la
IIIè République, dans le contexte nationaliste des années 1870
et plutôt antiboch comme en témoigne la création de la Société
Nationale  de  musique,  destinée  à  promouvoir  les  créateurs
français.
Tout  cela  n’allait  pas  empêcher  la  wagnérisme  de  prendre
racines en France et surtout à Paris grâce à l’activité du
chef exemplaire Charles Lamoureux au début des années 1890…

Plus  concentrée  et  redoutablement  efficace,  la  plume
d’Offenbach a gagné en épaisseur voire en noirceur alors ;
deux ans avant sa mort (1880), Offenbach voit grand à l’égal
de  son  grand  œuvre  inachevé  Les  Contes  d’Hoffmann  :  ici
Péronilla  renouvelle  la  leçon  des  ensembles  de  Rossini,

https://www.classiquenews.com/cd-critique-offenbach-maitre-petronilla-2-cd-pal-bru-zane-collection-opera-francais-2019/
https://www.classiquenews.com/cd-critique-offenbach-maitre-petronilla-2-cd-pal-bru-zane-collection-opera-francais-2019/
https://www.classiquenews.com/cd-critique-offenbach-maitre-petronilla-2-cd-pal-bru-zane-collection-opera-francais-2019/
https://www.classiquenews.com/cd-critique-offenbach-maitre-petronilla-2-cd-pal-bru-zane-collection-opera-francais-2019/
https://www.classiquenews.com/livre-evenement-annonce-charles-lamoureux-par-yannick-simon-chef-dorchestre-et-directeur-musical-au-xixe-siecle-actes-sud-palazzetto-bru-zane/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/01/cd-offenbach-peronilla-gens-huchet-cd-critique-orch-national-de-france-poschner-classiquenews-cd-critique-classiquenews.jpg


nécessite 16 solistes pour 26 rôles (avec un excellent finale
au II). Après Carmen de Bizet (1875), portée aussi par Manet
en peinture, l’Espagne inspire les artistes et Offenbach cède
à la sirène ibérique (en témoigne la fameuse et inoubliable
trouvaille  musicale  de  la  malagueña)  ;  le  compositeur
renouvelle  une  vieille  ficelle  héritée  du  buffa  le  plus
classique : une femme acariâtre (Léona), jalouse de sa (belle)
nièce (Manoela) force cette dernière à épouser le vieux Don
Guardona. Mais la belle Manoela aime le bel Alvarès. Aidée de
Ripardos  et  Frimouskino,  Manoela  parvient  à  épouser  aussi
Alvarès ; l’héroïne est bigame. La situation réserve quelques
belles scènes et quiproquos dans le pur esprit boulevard,
cocasse  voire  égrillard.  Mais  s’affirme  Péronilla,  maître
chocolatier à Madrid qui endosse la robe d’avocat, son ancien
emploi, défend sa fille et son époux de coeur (Alvarès) : les
deux jeunes amants seront reconnus mari et femme, et Leona
épousera le vieillard Guardona.
Comme chez Rossini, il faut particulièrement soigner le choix
des  solistes  et  réussir  la  galerie  de  portraits  hauts  en
couleurs, ici réunie. Faux naïf bienveillant, Péronilla (Eric
Huchet) sonne juste en défenseur (un rien tardif) de sa fille
et d’Alvarès ; la Leona de Véronique Gens (plus connue comme
tragédienne  blessée  et  aristocratique)  fait  valoir  ses
saillies hispaniques plutôt cocasses, en duègne qui a des
visées sur le jeune Alvarès… Cependant, les deux chanteurs
peinent  à  atteindre  cette  élégance  délirante  que  requiert
l’invention d’Offenbach. Ils contrastent néanmoins à souhaits
avec la tendresse de Manoela (Anaïs Constans). Distinguons
aussi  l’impeccable  Frimouskino  d’Antoinette  Dennefeld  ;  le
Ripardo, bien chantant et le mieux articulé du baryton Tassis
Christoyannis tandis que François Piolino, professionnel du
double  registre,  sait  préserver  au  rôle  de  Guardona,  sa
finesse bouffonne. Plusieurs profils percutant dans la veine
grotesque  et  délirante  sont  idéalement  incarnés,  tels
Philippe-Nicolas Martin (Felipe, Antonio, deuxième juge), ou
le  ténor  ailleurs  parfait  rossinien,  Patrick  Kabongo  (en
Vélasquez major, descendant direct du peintre baroque !), sans



omettre Yoann Dubruque (Don Henrique) et Jérôme Boutillier (le
Corrégidor,  entre  autres…).  Voilà  qui  accrédite  davantage
l’inspiration parodique, sarcastique avec une pointe d’humaine
tendresse cependant propre à Offenbach. Du Daumier riche en
fantaisie et complicité. Ce Péronilla, qui troque le chocolat
sévillant pour la robe noire, offrant un croustillant tableau
au Tribunal (là on pense au talent mordant du caricaturiste),
mérite évidemment d’être ainsi ressuscité.

Tapis orchestral surdimensionné pour ce qui devrait être une
délicieuse fantaisie, l’Orchestre national de France associé à
l’excellent  Chœur  de  Radio  France,  peinent  à  respirer,
colorer, en demi mesures et nuances. Le son est souvent épais
et trop dense, allouant à la comédie des prétentions d’opéra.
D’autant que le chef Markus Poschner, étranger aux subtilités
et réglages de l’opéra comique français, manque de légèreté.
Ceci n’ôte rien à la valeur de la réecréation et l’on rêve
déjà  d’une  autre  distribution,  jeune  et  rafraîchissante,
portée évidemment par un orchestre sur instrument d’époque.

CD,  critique.  Offenbach  :  Maître  Péronilla,  enregistré  à
Paris, Théâtre des Champs-Elysées, en juin 2019 – Éditions
Palazzetto Bru Zane – Livre 2 cd

DVD, critique. JANACEK : De
la maison des morts / From
the house of the dead. Young,
Castorf  (1  dvd  Bel  Air
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classiques, 2018)
DVD, critique. JANACEK : De la maison des
morts  /  From  the  house  of  the  dead.
Young, Castorf (1 dvd Bel Air classiques,
2018). Avant de mourir Janacek (en 1928)
nous  laisse  son  opéra  inspiré  de
Dostoievski : De La Maison des morts,
créé à Brno, à titre posthume en 1930.
L’Opéra de Bavière à Munich a présenté en
2018 la mise en scène de Frank Castorf
dont le goût pour les symboles géants et
en plastic avait dérouté les bayreutiens,
dans sa vision plutôt laide du Ring. Pour
illustrer plutôt qu’exprimer la défaite de notre société de
consommation,  il  imagine  un  lieu  perdu,  aux  marques
publicitaires éculées et bien lisibles (ont-elles versé leur
financement ?) formant un fatras préfabriqué qui tient du
mirador et de l’abri de ZAD… Chéreau avait marqué la mise en
scène de l’ouvrage à Aix en 2007, mai dans une tout autre
réflexion  sur  l’ensevelissement  progressif  des  humanités.
Castorf semble répéter les tics visuels du Ring de Bayreuth
pour les imposer chez Janacek. Même déception pour la fosse
dont le son toujours tendu, certes opulent et présent d’un
bout à l’autre, est comme poussé ; il semble indiquer dans la
direction de Simone Young, l’absence de vision intérieure plus
ténue,  la  perte  des  nuances.  Evidemment,  cette  pâte
orchestrale qui déferle, finit par couvrir les voix, écartant
là aussi tout travail filigrané sur le texte. Or la langue est
primordiale chez Janacek, lui qui a tant réformé le langage
musical à partir de ses propres recherches sur la notion de
musique parlée, n’hésitant pas à intégrer dans son écritures
les motifs et formules découvertes tout au long d’un vrai
travail  de  collecte  ethnomusicologique.  Cette  notion  de
précision linguistique et d’intelligibilité musicale produit
ce  réalisme  poétique  si  particulier  chez  le  compositeur
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morave. D’autant qu’après Jenufa, Katia Kabanova, La Petite
Renarde rusée, L’Affaire Makropoulos… De la Maison des morts
s’affirme bien comme le prolongement et l’aboutissement de
cette esthétique personnelle et puissante. De ce point de vue,
la direction de Simone Young, linéaire, illustrative, en rien
trouble ni ambivalente, tombe à plat.

La  poésie  philosophique  de
Janacek rappelle combien l’homme
est relié et dépendant d’un cycle
qui le dépasse et dont il doit
respecter  l’équilibre  des
énergies  s’il  veut  survivre.
Cette immersion (autobiographique
dans le cas de Dostoievski) dans
les  profondeurs  des  bagnes
développe  tout  une  perspective
noire et lugubre, où l’homme perd
pied, et se laisse détruire dans
la folie, la violence, la haine,
une  brutalité  spécifiquement

humaine.
L’Aljeja  d’Evgeniya  Sotnikova,  comme  le  Morozov  d’Ales
Briscein  sont  parfois  inaudibles.  Mais  plus  puissants
naturellement que leurs partenaires, Bo Skovhus (Siskov) et
Charles Workman (Skuratov) tirent leur voix de ce jeu sonore
et dilué, car ils sont leurs personnages ; âmes de souffrance,
figures d’une humanité au bout du bout. Le premier a déjà
passé le gué et est enseveli ; le second, est comme enivré et
anesthésié par le dénuement et la misère : pour toute réponse,
Workman tisse une vocalité intérieure, pourtant lumineuse dans
ce monde des ténèbres. Le chanteur touche juste du début à la
fin, dans un numéro d’équilibriste et de funambule heureux,
lunaire et finalement dans l’espérance. Rien que pour cette
incarnation,  le  spectacle  mérite  absolument  d’être  vu  et
connu.

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/07/janacek-.gif


______________________________________________________________
__________________________________

DVD, critique. Leoš JANACEK (1854-1928) : De la maison des
morts. MUNICH, Opéra de Bavière, / Nationaltheater. Opéra en 3
actes, livret du compositeur, d’après Dostoïevski. Mise en
scène  :  Frank  Castorf.  Peter  Rose  (Alexander  Petrovitch
Goriantschikov) ; Bo Skovhus (Chichkow) ; Evgeniya Sotnikova
(Alieia) ; Aleš Briscein (Filka Morozov) ; Christian Rieger
(Le  commandant)  ;  Charles  Workman  (Skuratov).  BAYERISCHES
STAATS  Orchester  /  Chorus  /  Chœur  de  l’Opéra  national  de
Bavière ; Orchestre National de Bavière ; direction : Simone
Young. Enregistré à Munich, printemps 2018. 1 dvd Bel Air
classiques.  Crédits  photographiques  :  ©  Wilfried  Hösl  –
Parution  :  14  février  2020.  PLUS  D’INFOS  sur  le  site  de
l’éditeur BelAir classiques

TEASER VIDEO
https://www.youtube.com/watch?v=r7Bt9k_NPwU&feature=emb_logo

ORCHESTRE  SYMPHONIQUE
D’ORLÉANS : Et la lumière fut
(Berlioz, Beethoven)
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ORLEANS, OSO, les 8, 9 février 2020. Et la
lumière  fut.  Inspiré  par  la  divine  et
éloquente lumière, l’Orchestre Symphonique
d’Orléans  dédie  tout  un  programme
orchestral, des Nuits d’été berliozienne,
à l’éclat victorieux et conquérant de la
Symphonie  n°5  de  Beethoven.  Une
célébration des 250 ans de Ludwig, mais
aussi  une  immersion  dans  l’écriture  de
deux  génies  du  romantisme,  Berlioz  et
Beethoven, le premier ayant été admiratif
du second. Le maestro Marius Stieghorst,

directeur musical de l’OSO Orchestre Symphonique d’Orléans a
conçu un programme passionnant de l’ombre à la lumière où
l’éclat  mordoré  et  intime  des  Nuits  d’été,  à  la  fois
Shakespeariennes et aussi nostalgiques, qui enlace le chant de
l’orchestre et la voix de la soliste, ici la mezzo Julie
Robard-Gendre, trouve un juste écho, parsemé d’éclairs et de
déflagrations climatiques, dans la saisissante Symphonie n°5
de  Beethoven,  qui  en  1808  est  alors  au  sommet  de  son
inspiration.

ORLÉANS, Théâtre
Samedi 8 février 2020, 20h30
Dimanche 9 février 2020, 16h

ET LA LUMIÈRE FUT
ORCHESTRE SYMPHONIQUE D’ORLÉANS
Direction : Marius STIEGHORST

Julie ROBARD-GENDRE, mezzo-soprano

RESERVEZ VOTRE PLACE
http://www.orchestre-orleans.com/concert/et-la-lumiere-fut/

Réservations et ventes auprès du Théâtre d’Orléans,
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du mardi au samedi de 13h à 19h
Tél : 02 38 62 75 30 (à partir de 14h)
Ou  via  notre  billetterie  en  ligne  :
www.helloasso.com/associations/orleans-concerts

AVANT-CONCERTS « En avant Beethov 2 ! »
SAMEDI 8 FÉVRIER À 19h30
DIMANCHE 9 FÉVRIER à 15H
THÉÂTRE D’ORLÉANS (HALL)

Élèves  des  classes  de  Jean-Philippe  Bardon  et  Jean-Renaud
Lhotte, du Conservatoire à Rayonnement Départemental d’Orléans

______________________________________________________________
__________________________________

Conférence
JEUDI 6 FÉVRIER 2020 à 18h
MUSÉE DES BEAUX-ARTS D’ORLÉANS
CONFÉRENCE MUSICALE de Marius Stieghorst :
«  Beethoven,  révolutionnaire  et  sensible  »  organisée  par
l’association Guillaume Budé.
Tarif  réduit  :  3,50  €  pour  les  abonnés  de  l’OSO  et  les
adhérents de l’association Guillaume Budé  – Tarif plein : 6 €
Tarif jeune : 1,50 €

______________________________________________________________
__________________________________

Programme

https://www.helloasso.com/associations/orleans-concerts


LUDWIG VAN BEETHOVEN
Beethoven compose le Menuet de félicitations, WoO 3, pour son
ami le dramaturge Carl Friedrich Hensler, directeur du Théâtre
Josephstadt.

HECTOR BERLIOZ
Les Nuits d’été, op.7
Berlioz, fin lecteur et amateur de poésie, met en musique 6
poèmes extraits du recueil « La Comédie de la mort » de
Théophile Gautier, dédiés à sa bien-aimée disparue. Ainsi,
toujours  les  évocations  pastorales,  naturalistes,  parfois
fantastiques  se  colorent  d’une  vague  douceur  funèbre,  une
mélancolie suave (Ma Belle amie est morte.)… Le titre du cycle
« Les Nuits d’été », célèbre le génie de Shakespeare que
Berlioz  adore.  Les  6  airs  de  Berlioz  constitue  le  noyau
fondateur du genre de la mélodie française, registre vocal et
ici  orchestral  qui  exige  subtilité,  profondeur,  clarté  et
transparence.

LUDWIG VAN BEETHOVEN
Symphonie n°5
Avec son célèbre motif introductif : « Pom pom pom pom »,
coups du destin qui frappe à la porte de son auteur, la
Symphonie n°5 de Beethoven, achevée en 1808, à 38 ans, saisit
par son intensité dramatique, sa force expressive, ses audaces
rythmiques.  Trois  notes  brèves  suivies  d’une  longue,  sont
l’emblème d’un génie ardent et volontaire qui incarne l’espoir
de toute une génération qui avait d’abord célébrer l’esprit de
la Révolution française, son aspiration à la liberté. Et bien
sûr  le  jeune  Bonaparte  auquel  Beethoven  rend  initialement
hommage dans la Symphonie n°3 Eroica (qui précède donc la 5è)
et dont l’auteur biffera la dédicace car le général fougueux
était devenu Empereur ; sous le masque d’un libertaire, se
cachait un nouveau tyran… De rage Beethoven que la question de
la liberté des peuples préoccupe, raye l’hommage premier. Dans



les faits, porté par son immense talent réformateur, n’a rien
perdu dans la 5è, de sa superbe volonté ; il y envisage pour
l’orchestre  de  nouvelles  dimensions,  et  dans  une  langue
toujours plus libre…

JULIE  ROBARD-GENDRE,  mezzo-soprano,  obtient  brillamment  son
prix  de  chant  au  CNSM  de  Paris.  Elle  se  produit  sur  de
nombreuses scènes françaises, et se voit confier des rôles de
premier plan. La saison dernière, elle a fait ses débuts à
l’Opéra  de  Paris  dans  Les  Huguenots,  puis  dans  La  Flûte
Enchantée.

______________________________________________________________
__________________________________

SAISON 2019 – 2020 : LIRE notre présentation de la saison 2019
2020 de l’OSO Orchestre Symphonique d’Orléans

https://www.classiquenews.com/orchestre-symphonique-dorleans-s
aison-2019-2020/

CD,  critique.
«  Sheherazade  »,  Alireza
Mashayekhi,  Layla  Ramezan,
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piano,  Djamchid  Chemirami,
narration,  Keyvan  Chemirami,
zarb et santur (1 cd Paraty,
2019)

CD, critique. « Sheherazade »,
Alireza  Mashayekhi,  Layla
Ramezan,  piano,  Djamchid
Chemirami,  narration,  Keyvan
Chemirami, zarb et santur (1 cd
Paraty,  2019)  –  Voici  avec  ce
disque  paru  fin  2019,  une
invitation  au  voyage,  une
évasion vers un ailleurs hors du
temps,  hors  du  monde.  La
pianiste iranienne Layla Ramezan
signe  ici  avec  Sheherazade,

œuvre maîtresse du compositeur Alireza Mashayekhi (1940), le
deuxième volume de son anthologie de « 100 ans de musique
classique iranienne » (4 CD). Elle nous transporte dans une
Perse lointaine et éternelle, où le piano, symbole culturel
occidental par excellence, entrelace ses sonorités avec celles
du zarb et du santur, sous les improvisations délicates de
Keyvan  Chemirami,  et  avec  la  voix  de  son  père,  Djamchid
Chemirami, dans une narration semblant venir de la nuit des
temps, quoiqu’écrite par le compositeur.

Layla Ramezan : le piano aux
1001 couleurs…

L’œuvre composée en 1992 est un modèle d’heureux mariage entre
modernité  et  tradition:  on  apprend  dans  le  livret  que  le
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piano, loin de pouvoir traduire avec ses demis-tons égaux les
intonations persanes dans leurs micro-inflexions, leurs micro-
intervalles a cependant été en Iran un instrument important au
XIXème siècle, et a joué un rôle prépondérant au XXème siècle
dans la fusion de la musique savante traditionnelle et de la
musique  classique  européenne.  Partant  de  l’écriture
monophonique de la musique persane, Mashayekhi bâtit une riche
polyphonie  tout  en  l’intégrant  dans  l’architecture,  ou  la
trame de ses pièces. Cela est particulièrement manifeste dans
celle intitulée « The escape », la plus développée de toutes.
L’instrument-roi en perd son européenne teinture prenant une
couleur orientale sous les doigts de Layla Ramezan. Cette
artiste voyageuse, passée par la France et établie en Suisse,
mais restée iranienne dans l’âme et dans sa chair, incarne à
merveille cette musique si particulière dans ses sonorités,
ses rythmes, et le temps musical qui lui est propre. Elle nous
ouvre les portes de ses neuf pièces sur un monde de poésie et
de raffinement. On y entre comme dans un rêve qui nous prend
dans les mailles de son mystère, de ses résonances, et de ses
scènes imaginaires. Il n’y a qu’à se laisser porter par la
voix envoutante de D. Chemirami, et se laisser envelopper des
sonorités  de  brocart  que  la  pianiste  obtient  formant  une
palette  extraordinairement  variée,  qui  évoquent  les
personnages du récit en leur for intérieur: résonances de
bronze dans « The battle », que des aigus graciles dans leur
vif argent s’emploient à désarmer, discontinuité sonore et
rythmique dans « The fury » figurant l’égarement, rêveurs
accords  consonants  dans  «  Beyond  the  clouds  »,  dialogue
subtile de la grâce et du drame dans « The mirage ». Layla
Ramezan en conteuse et peintre, magicienne et poétesse, nous
conduit  aux  confins  des  portes  du  désert,  dans  une  autre
respiration du monde, où la musique dans ses abandons et ses
tensions invite à la méditation, au lâcher-prise, et à la
rencontre d’une part de soi-même, à l’instar de cet ancien roi
perse.  Hors  des  bruits  du  temps  présent,  il  nous  suffit
d’entrer dans les nuits de Sheherazade…



 

 

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

CD, critique. « Sheherazade » by Alireza Mashayekhi, Layla
Ramezan plays 100 years of iranian piano music. volume 2. (1
cd Paraty, 2019).

 

VIDÉO :

https://www.youtube.com/watch?v=D-KSxOBXlRA

CD,  critique.  MAHLER  :
Symphonie n°8 – Philadelphia
Symphony  Orchestra,  Nézet
Séguin  (2016  –  1  cd  DG
Deutsche Grammophon).

https://www.youtube.com/watch?v=D-KSxOBXlRA
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CD, critique. MAHLER : Symphonie
n°8  –  Philadelphia  Symphony
Orchestra, Nézet Séguin (2016 –
1 cd DG Deutsche Grammophon)  –
 PARTIE  I.  Percutante  et
nerveuse, voire d’une véhémence
clairement  assumée,  avec  des
tutti  et  une  ligne  des  cordes
marcato,  la  lecture  de  Nézet
Séguin  ne  manque  ni  de
dramatisme  ni  d’intensité,  ni
d’élans  tendres  voire  éperdus,

en particulier dans le « Veni Creator spiritus », dont il fait
un appel, une aspiration au sublime et à la transcendance,
avec un sentiment d’urgence collectif, absolument délectable.
Les troupes trépignent même, jusqu’au début de 4 (Tempo 1) où
les instruments marquent un premier jalon dans ce cheminement
qui convoque des forces colossales à l’échelle du cosmos,
avant  que  les  solistes  n’expriment  une  nouvelle  phase  de
requête partagée (Infirma nostri corporis).

 

 

Mars  2016  :  Les  «  Mille  »  à
Philadelphie
Yannick  Nézet-Séguin  articule  et
cisèle
l’élan  spirituel  de  la  Symphonie
n°8
 

 

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/01/nezet-seguin-symphonie-8-MAHLER-cd-critique-concert-critique-classiquenews-philadelphia-48378711.jpg


En vrai chef lyrique, Nézet-Séguin aborde les « Mille » comme
une  vaste  cantate,  ou  un  oratorio  d’une  fraternité
revendiquée, vindicative, dont la supplique et les prières
sont amplifiées par les 6 solistes, d’autant que les choeurs
(« Accende lumen sensibus ») savent non pas articuler le texte
mais le projeter et le déclamer avec une acuité expressive,
habitée,  incarnée,  superbe  elle  aussi.  Le  talent  du  chef
bâtisseur et architecte s’impose dans la construction et la
structuration ferme de cette séquence (la plus longue : plus
de 5 mn)… abyssale et vertigineuse. La plus impressionnante de
cette première partie. L’Apocalypse et le Jugement dernier s’y
trouvent  fusionnés  en  un  sentiment  de  fièvre  collective
admirablement  articulé,  !parfois  cependant  trop  continument
forte), mais quel souffle et quelle sensation d’héroïsme et de
fraternité combattive. Portée par une impérieuse nécessité,
jusqu’à  la  conclusion  de  cet  hymne  de  vie,  vraie  force
jaillissante.

PARTIE II. Le début du Faust décrit très attentivement le
dénuement dans la montagne, avec force détails et une belle
acuité instrumentale là encore… digne d’un opéra, fantastique,
romantique,  habité  par  cette  conscience  panthéiste,  proche
d’un Berlioz, que fait scintiller la direction intense et
dramatique de Nézet Séguin. Du grand art.
Les tempi sont larges et volontiers étirés pour que le grand
souffle et l’alchimie du Mystère se réalisent. La séquence
définit le format du paysage en question, lui aussi étagé,
dans un espace étendu à perte de vue, vacuum aux perspectives
infinies… aucun doute, Nézet-Séguin est un architecte hors
normes. Tout le début respire et s’exhale avec une sérénité
comme  hallucinée,  elle  aussi  très  habitée,  comme  si  nous
nagions  dans  les  cercles  suspendus  d’un  Purgatoire  que
déssille bientôt chacun des airs solistes, traités comme dans
un  opéra  :  dès  12,  avec  l’air  transi,  amoureux  de  Pater
Ecstaticus (le baryton – Markus Werba, est un peu droit et
court), dont la vibration est encore davantage amplifiée par
l’air  de  Pater  Profundus  qui  suit,  et  ses  évocations



naturalistes  (basse  un  peu  écrasée  et  engorgée)…
Le flux orchestral exprime une énergie très bien canalisée qui
témoigne du souci de clarté et de structuration du chef.
Fin et détaillé, le maestro se montre d’une tendresse ardente
et vivifiante dans la conduite du choeur « Jene Rosen », dont
l’allant,  le  brio,  la  tension  sont  impeccables.  Dans  la
succession des tableaux avec le double choeur et les solistes,
Mahler s’engage sur des cimes lyriques avant lui cultivées par
Wagner et Richard Strauss : profusion active et nerveuse du
flux  orchestral,  scintillement  dans  la  texture,  harmonies
rares qui conduisent les choeurs (adultes et d’enfants), avant
et  après  la  vision  du  Doctor  Marianus,  face  à  la  Mater
rayonnante;  littéralement  embrasé  par  son  évocation  (plage
19), prémisse de son invocation à la Déesse Mater (plage 31,
après l’intervention de Mater Gloriosa, plage 30).
Le comble de l’élégance tendre est atteint dans l’exposé de la
Mater gloriosa, déité enfin visible et audible (plage 21), aux
cordes et cors, souples, étirés (harpes caressantes)… en un
flux  melliflu  d’une  souplesse  qui  rayonne  de  lumineuse
quiétude. L’élévation du corps transcendé de Faust, et son
accueil dans le sein du Paradis final est réalisé dans la
prière éthérée de Mater Gloriosa (soprano clair et naturel de
Lisette  Oropesa,  de  loin  la  meilleure  soliste  d’une
distribution  bancale),  enfin  dans  l’air  du  ténor  (Doctor
Marianus), aux cordes océaniques et voluptueuses.
Dans  la  dernière  séquence,  celle  de  l’Apothéose  de  Faust
(après celle de Marguerite), Nézet-Séguin opte pour un tempo
extrêmement lent, qui cisèle chaque couleur, amplifie le geste
du choeur implorant et miséricordieux.

 

 

VIDEO : 8è Symphonie de Mahler par Yannick Nézet-Séguin /
Philadelphia Orchestra (mars 2016) :

 



 

 

 

De toute évidence malgré un plateau de solistes perfectibles
(baryton,  basse,  ténor  en  particulier),  la  puissance  et
l’implication de cette lecture sont indéniables. Réalisé pour
le centenaire de la création de la partition mahlérienne aux
USA, par l’Orchestre de Philadelphie, cet enregistrement live,
de  mars  2016,  confirme  que  Nézet-Séguin  n’usurpe  pas  sa
réputation de chef lyrique et symphonique ; il est doué d’une
ferveur communicative et d’un sens évident de l’architecture
et du drame. Sa vision éclaire ce en quoi la 8è symphonie de
Mahler est bien cette formidable machine à rédemption, d’une
fraternité enveloppante et irrésistible. Cet Everest en deux
parties  qui  évoque  l’élévation  des  corps  mortels,
accomplissant le destin final de Faust, enfin sauvé, est bien
le sommet de son œuvre symphonique car tout ce qui a précédé,
comme  le  dit  Mahler  lui-même,  n’est  qu’un  préalable  qui
prépare à ce chef d’œuvre. Voici donc un opus captivant aux
côtés  des  projets  qui  réunissent  DG  et  le  Philadelphia
Orchestra  autour  de  l’intégrale  des  Symphonies  et  des
Concertos  pour  piano  de  Rachmaninov  (avec  pour  soliste  :
l’excellent Daniil Trifonov : enregistrements déjà édités et
critiqués sur classiquenews : Concertos pour piano 1 et 3 –
CLIC de CLASSIQUENEWS). Parution annoncée le 31 janvier 2020.
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__________________________________
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CD, critique. MAHLER : Symphonie n°8 – Philadelphia
Symphony Orchestra, Nézet Séguin (LIVE, mars 2016).
Symphony No. 8 /«  Symphony of a Thousand » –
Symphonie  des  Mille,  n°8  –  The  Philadelphia
Orchestra  –  Yannick  Nézet-Séguin,  direction.
Int. Release 17 Jan. 2020 – Parution France : 31 janvier 2020.
1 cd DG Deutsche Grammophon 0289 483 7871 5

Distribution :
Solistes : Angela Meade, Erin Wall, Elizabeth Bishop, Lisette
Oropesa, Mihoko Fujimura, Anthony Dean Griffey, Markus Werba,
John Relyea,

The American Boychoir,
Westminster Symphonic Choir,
The Choral Arts Society of Washington,
Philadelphia Orchestra,
Yannick Nézet-Séguin, direction

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

 

La SYMPHONIE n°8 en VIDÉO :
VOIR  notre  reportage  vidéo  exclusif  :  Alexandre  Bloch  et
l’Orchestre National de Lille jouent la Symphonie n°8 des
Mille de Gustav Mahler (Munich, 1910) au Nouveau Siècle de
Lille (20, 21 nov 2019) :

 

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg


 

 

 

 

 

 

CRITIQUE, CD. WAR AND PEACE /
PROKOFIEV.  Véronique

http://www.classiquenews.com/onl-lille-8e-symphonie-de-mahler-reportage-nov-2019/
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Bonnecaze, piano (1 cd Paraty
records).
Présenté en récital à Paris devant une salle comble (Gaveau,
novembre  2022),  le  nouveau  cd  de  la  pianiste  Véronique
Bonnecaze,  War  and  Peace,  (référence  au  célèbre  opéra  de
Prokofiev), ravira tout mélomane averti. Ce 3ème album Paraty
nous plonge dans un imaginaire fascinant, qui rafraîchit la
perception de la musique pour piano de Prokofiev.

S’il faut en croire Gian Francesco Malipiero, cerner le style
de Prokofiev est « une rude épreuve ». Véronique Bonnecaze se
départit  de  toute  imitation,  qu’honnissait  l’inclassable
Prokofiev d’ailleurs, pour nous livrer une interprétation très
authentique. En particulier, exit le style jupitérien d’un
Sviatoslav Richter, immense interprète de Prokofiev, qui fait
la besogne de pianistes avides d’exploits, auxquels manquera
nécessairement la force démiurgique du colosse. CRITIQUE par
Arnaud Peresse

 

 

Limpidité, déclamation alerte

Le Prokofiev revivifié de Véronique
Bonnecaze

 

Véronique Bonnecaze nous fait partager avec délectation un

https://www.classiquenews.com/critique-cd-war-and-peace-prokofiev-veronique-bonnecaze-piano-1-cd-paraty-records/
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autre rêve. C’est, dans l’extrait
de Roméo et Juliette op.75, dans

la 7ème et 8ème visions
fugitives op.22, ou encore dans

l’Andantino des Contes de la
Vieille Grand-mère op. 31, le

Prokofiev héritier de Schumann,
au lyrisme tendre et pudique ;
dans la 5ème, la 10ème, 11ème

visions fugitives, le Prokofiev
malicieux, aux rêveries

fantasques et à
l’expressionnisme farouche. Rayonne plutôt le Prokofiev

original et indépendant, tantôt plein de fraîcheur
jaillissante (6ème vision fugitive), tantôt empreint de

lassitude amère et nonchalante (9ème, 12ème, 18ème visions
fugitives) ou de froide résignation (2ème, 13ème, 16ème, 20ème

visions fugitives ; Andante assai des Contes de la Vieille
Grand-mère op. 31).

Louable, la volonté de rompre avec une exagération tapageuse
du dynamisme effréné, de l’énergie rythmique percussive,
implacable, de la musique de Prokofiev. Pour autant, la

fameuse sonate n°6 en La majeur op. 82 qu’elle interprète sans
une once de brutalité de jeu, ne manque pas de force. Certes,
dès les premières critiques américaines des concerts donnés

par Sergueï Prokofiev, ce fut le terme « acier » qui vint
qualifier maintes fois le style du compositeur russe de Pas

d’acier, mais non sans ironie querelleuse. Plus tard,
Sviatoslav Richter, interprète élu par S. Prokofiev, poussera

à son paroxysme la force tellurique de l’œuvre.
Notons que la terreur idéologique du réalisme soviétique,

ainsi que la rivalité propre à la période de conflit
international qui entourent la création de la 6ème sonate
(1940), sont aussi responsables d’une telle exagération

motoriste et rageuse.

A la place et par-delà la recherche de la furie, Véronique

http://paraty.fr/en/paraty-en/


Bonnecaze  a  choisi  de  donner  libre  cours  à  sa  propre
spontanéité  et  à  son  indépendance  d’esprit,  or  ce  sont
justement deux traits bien caractéristiques du compositeur. La
partition révèle en conséquent une dramaturgie où cohabitent,
tels les « fabias » de Gozzi – caractères à la commedia
dell’arte de l’opéra L’amour des Trois Oranges – des motifs
variés, en marche, tout droit issus du « cahier de thèmes »
dont  Prokofiev  ne  se  séparait  jamais  et  qui  constitue  la
matière première de ses compositions.

 

 

C’est la clarté, la limpidité, qui nous
captent  dans  la  déclamation  légère  et
alerte  de  Véronique  Bonnecaze.  Le
classicisme remarquable qui ressort de son
jeu pianistique, et sert si bien Chopin,
s’accommode  parfaitement  de  l’esprit
pointilleux  et  soucieux  d’exactitude
scientifique propre au compositeur. Tandis

que dans la majorité des enregistrements des trois sonates de
guerre  aujourd’hui  disponibles,  une  approche  structurelle
impose  une  carrure  métrique  quasi  rotative,  Véronique
Bonnecaze a elle une approche thématique et fait vivre le
tempérament rythmique interne des thèmes. L’engrenage et la
dislocation successive de ces derniers supplante un assemblage
figé, et révèle le génie absolu de la construction qu’est
Prokofiev. En cela, son interprétation vient corroborer cette
juste remarque du génial collaborateur de Prokofiev qu’était
le réalisateur Eisenstein : « La musique de Prokofiev est
étonnamment  plastique,  elle  n’est  jamais  une  illustration,
elle montre d’une façon étonnante la marche intérieure des
événements,  leur  structure  dynamique  dans  laquelle  se
concrétisent l’émotion et le sens des événements ». Magistral.

_________________________________________________

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_2001.jpg


CRITIQUE CD. PROKOFIEV : War & peace (1 cd Paraty paru le 25
novembre  2022),  enregistré  à  la  Salle  de  concert  du
Conservatoire  de  Musique  de  Tarbes,  en  mai  2022  /  Piano
Steinway / Note : 5 / 5. CLIC de CLASSIQUENEWS 2022

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Précédent CD PARATY distingué par CLASSIQUENEWS :
_________________________________________________



CD,  critique.  NUIT  EXQUISE  :
Alice  Ferrière,  mezzo-soprano,
Sascha El Mouissi, piano (1 cd
Paraty). Alice Ferrière découvre
le  chant  au  Conservatoire  de
Boulogne-Billancourt et se dédie
au lyrique comme à la mélodie et
au  lied.  Autour  du  thème
fédérateur de la nuit, majeure à
l’heure  romantique,  la  mezzo
soprano  réunionaise  réunit
lieder  allemands  et  mélodies
françaises ; de Schumann à Berlioz et ses Nuits d’été, se
déploie le chant de l’âme, en quête d’équilibre malgré le
vertige  que  font  naître  les  souvenirs  et  le  surgissement
d’expériences  parfois  effrayantes  ou  fortes  (pressentiments
visionnaires et troublants, volubilité des humeurs agissant
par ruptures et brisures dans le cas des Schumann dont Der
Schwere Abend et Requiem). Pour Berlioz et ses Nuits d’été, la
cantatrice entend retrouver le naturel et l’évidence de Mozart
et faire jaillir chaque nuance du texte avec une fraîcheur
renouvelée  ;  la  Nuit  exquise  est  celle  de  Reynaldo  Hahn
(l’Heure exquise) mise en regard ici avec Quand la nuit n’est
pas  étoilée  :  sont  convoquées  la  souplesse  d’une  voix  de
velours  (la  sensualité  de  Debussy)  et  une  «  diction
incisive ». Sans omettre cette « fragilité sensible » apprise
peu à peu et qui colore l’énoncé des mélodies françaises.

A noter une autre « Heure exquise » celle d’Irène Poldowski en
réalité la pianiste Régine Wieniawski, fille du compositeur
Henryk  Wieniawski  ;  une  écriture  debussyste  que  les
interprètes  jouent  enchainée  au  fameux  Clair  de  lune  de
…Debussy.
En réalité le geste interprétatif est indiqué dans le titre du
cd : « Nuit Exquise » ; la nuit et sa texture mordorée,
scintillante s’écoulent au piano ; exquis sont le soin et le
fini de la chanteuse, prêtresse habitée par le feu nocturne,

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2020/01/Alice-Ferriere-Paraty_NuitExquise_HM_COUV-300x300-critique-cd-review-classiquenews.jpg


entre rêve, visions, enchantement… En jouant les filiations et
les correspondances climatiques, Alice Ferrière et le toucher
allusif  et  complice  du  pianiste  Sascha  El  Mouissi  nous
conduisent  sur  les  rives  d’un  rêve  éveillé,  nocturne,
envoûtant.

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

CD, critique. NUIT EXQUISE : Alice Ferrière, mezzo-soprano,
Sascha El Mouissi, piano (1 cd Paraty 2019 169184 – 1h07mn).
Parution : 24 janvier 2020.

 

 

 

VIDEO

Teaser cd Nuit exquise (déc 2019)
https://www.youtube.com/watch?v=cnnPYMBRKoE
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CD  événement  critique.
Cyprien  Katsaris,  piano.
BEETHOVEN  :  a  chronogical
odyssey (6 cd Piano 21)
CD  événement  critique.  Cyprien
Katsaris,  piano.  BEETHOVEN  :  a
chronogical odyssey (6 cd Piano 21 –
Paris,  été  2018)  sauf  2016  (cd4).
Pianiste  méconnu  en  France,  hélas,
Cyprien  Katsaris  affirme  ici  une
compréhension précieuse et passionnante
de  Beethoven,  sa  langue,  sa
dramaturgie,  son  architecture
émotionnelle qui en font l’apôtre du sentiment. Romantique,
oui, mais d’une pensée qui structure et organise son chant,
sans démonstration ni dilution… A travers les 6 cd, cette
odyssée  chronologique  brosse  le  portrait  d’un  auteur  qui
s’exprime sans épanchement avec le nerf et l’énergie qui le
caractérisent. Le pianisme de C Katsaris est percussif et
remarquablement articulé ; avec un sens des nuances et des
phrasés justes, comme le souci d’établir dans leur gradation
enchaînée  voire  leur  confrontation  contrastée,  chaque
caractère  de  chaque  séquence…  Outre  l’originalité  de  la
sélection qui ressuscite des partitions méconnues, oubliées, à
tort  estimées  mineures,  le  pianiste  inspiré  interroge
l’instinct  expérimental  d’un  compositeur  qui  ne  se  prive
d’aucune  extension  de  sa  formidable  créativité.  De  toute
évidence, voici une odyssée chronologique dont l’acuité et la
pertinence font sens. D’autant plus en cette année des 250 ans
de Beethoven où les vrais grandes éditions seront rares. Comme
Igor  Levit,  beethovénien  affirmé,  voici  Cyprien  Katsaris,
éloquent, structuré qui fait surgir cette nécessité intérieure
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qui porte la pensée beethovénienne.

 

 

 

Le BEETHOVEN structuré,
architecturé

et tendre de Cyprien Katsaris
 

 

 

Cyprien Catsaris maîtrise la lyre
beethovénienne : il en détaille le
sens  du  tragique  maîtrisé  ;  la
langue  ciselée  grâce  à  une
technique digitale d’une précision
et souplesse uniques. Jamais dur ni
sec, toujours sculpté dans la soie
émotionnelle  la  plus  noble,

continument élégante, le jeu restitue toute l’ampleur de la
pensée d’un Ludwig qui souffre mais assume ; le geste est
large, la conscience affûtée ; le regard embrasse chaque œuvre
comme  une  géographie  élargie,  traversée,  explorée  avec  un
recul qui ouvre et englobe en un souffle jusqu’à l’universel.
Une  telle  conception  globale  et  architecturée  s’est  déjà
révélée  dans  ses  approches  des  symphonies  de  Beethoven,
trsncrites par Liszt (5è, 7è, 9è symphonies).

Quelques  exemples  ?  Dans  le  cd4  (enregistré  en  2016)…  se
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détachent, fruits d’une approche millimétrée, la fougue pleine
de crépitements, d’élans en panique, de détermination virile
dans Clair de lune (finale, presto agitato) ; le chant policé
de la transcription de l’Adagio de fait très cantabile de la
Sonate pour violon n°7 opus 30 ; la belle éloquence légère et
badine mais articulée et d’esprit haydnien des  7 bagatelles
opus 33 (1802), d’une tendresse ornementée souvent caressante
ou  enjouée,  d’une  acuité  enfantine,  presque  facétieuse  et
volontiers percutante dans sa volubilité.
Au sommet de ce cd, déjà très convaincant, les deux derniers
mouvements de la Tempête « Der Sturm » (1803), l’adagio dans
son  calme  olympien  et  tendre,  d’une  gravité  mûre,  en  son
lugubre,  parfaitement  présent  et  maîtrisé  ;  surtout
l’allegretto,  et  son  rythme  de  valse,  énoncée  intime  qui
comprend  l’élan  d’un  désir  irrépressible  et  dans  le  même
mouvement, la perte des illusions ; espérance et renoncement :
tout Beethoven est là dans cette synthèse de la simplicité où
rayonnent comme deux soeurs : le ressentiment tragique et
l’innocence première. Peut-être la première valse triste de
l’histoire ayant cette gravité et cette insouciance mêlées.
Troublant  et  bouleversant.  Quel  artiste  ici  que  Cyprien
Katsaris.

De même, les 32 variations Wo0 80, qui ouvrent le
cd6 témoignent d’une même maîtrise : le brillant,
le  passionné  puis  le  simplement  chantant  (en
cette  rusticité  directe  et  sincère  ,
«  schubertienne  »)  y  sont  remarquablement

projetés,  compris,  sertis  d’une  sensibilité  supérieure.  La
vision d’architecte, l’éloquence du dramaturge qui restitue
dans leur cohérence globale, l’unité organique des séquences
du  discours  beethovénien  (saisissant  Adagio  de  la  9è
symphonie,  transcrit  par  Wagner);  cette  gravitas  noble,
majestueuse, élégante (viennoise) telle qu’elle s’achemine et
se déploie dans le Lento du Quatuor n°16 opus 135 (étonnante
transcription  de  Moussorgski)…  confirment  la  valeur  de  ce
coffret de 6 cd : un incontournable pour l’année BEETHOVEN
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2020.  Somme  magistrale  et  pour  la  Rédaction,  le  premier
coffret événement de l’année BEETHOVEN 2020 (après l’intégrale
éditée par DG / DECCA : The complete edition BEETHOVEN 2020.

 
CD événement critique. Cyprien Katsaris, piano. BEETHOVEN : a
chronogical odyssey (6 cd Piano 21)
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Approfondir

 

 

 

Cyprien Katsaris : Beethoven : Symphonie n°7 (Luxembourg, mars
2018 – Allegretto)
https://www.youtube.com/watch?v=6Vy9ybQ6fpQ

 

 

 

https://www.youtube.com/watch?v=6Vy9ybQ6fpQ


 

Cyprien Katsaris live in Beijing – Strauss II/Schütt: Wiener
Blut, Op. 354 – YouTube
www.youtube.com
https://www.youtube.com/cyprienkatsaris-pianist-composer
Recorded at the Opera Concert…
 

CD,  critique.  GOUÉ  :
Symphonie  n°2  opus  39,
Ballade  opus  25  (Aubin,  de
Froment, 1958 – 1 cd CIAR)
CD, critique. GOUÉ : Symphonie
n°2  opus  39,  Ballade  sur  un
poème  d’Emily  Brontë  opus  25
(Aubin, de Froment, 1958 – 1 cd
CIAR AZC 135). Trop rare mais si
passionnant.  EMILE  GOUÉ  revit
grâce  au  CIAR  Centre
International Albert Roussel, et
son  directeur  Damien  TOP,
premier  biographe  de  Roussel
comme de Goué (pas moins de déjà
8 cd dédiés à l’œuvre de Goué,
dont plusieurs volumes de musique de chambre en plus de cet
album révélateur de la maîtrise symphonique du compositeur
français fait prisonnier par les nazis).
Né en 1904 à Châteauroux, Goué étudie et réussit en physique
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et chimie, se destinant à être professeur. Et comme Alexandre
Borodine, Jean Cras, Charles Ives, Goué cultive aussi un don
(immense)  pour  la  composition.  A  20  ans,  le  licencié  en
sciences et mathématiques dirige un orchestre d’étudiant au
Conservatoire  de  Toulouse  où  il  est  inscrit  (1924)  pour
interpréter  sa  première  symphonie.  Le  talent  précoce  se
perfectionne encore auprès de Koechlin et surtout Roussel dont
il  assimile  évidemment  l’intelligence  de  l’orchestration,
l’activité rythmique, la sensibilité pour les couleurs. Enrôlé
en 1939 sur le front, le lieutenant d’artillerie Goué est fait
prisonnier dès juin 1940 et passera désormais la guerre comme
prisonnier, dans des conditions de détention difficiles et
éprouvantes.  Dans  l’Oflag  allemand  où  il  croupit,  Goué
s’occupe en donnant des cours (physique, chimie, histoire,
musique dont contrepoint et fugue…) ; porté par une nécessité
morale impérieuse pour ne pas sombrer, Goué compose plusieurs
chefs  d’oeuvre  :  Psaume  123,  Prélude,  Choral  et  fugue,
quintette avec piano, … Libéré en 1945, Goué est marqué et
éprouvé ; il s’éteint au sanatorium de Neufmoutiers-en-Brie en
octobre 1946.

Damien Top a choisi deux œuvres dont l’architecture et la
tension dramatique forcent l’admiration, dans deux versions
« historiques » dirigées par les chefs Tony Aubin et Louis de
Froment.

La 2ème symphonie frappe l’auditeur par sa véhémence et son
intelligence poétique. La ligne constante du violon solo tend
à élargir la forme symphonique vers le Concerto, mais la riche
texture sonore affirme toujours le chant de l’orchestre. Dès
le  premier  mouvement,  même  indiqué  «  modérément  animé  »,
l’épisode d’entrée fait crépiter la texture orchestrale en un
suractivité épanouie, heureuse et lumineuse, dont l’équilibre
et  l’éloquence  écartent  tout  débordement.  La  narrativité
exalte  et  déploie  toutes  les  ressources  expressives  et
chromatiques  de  l’écriture  orchestrale,  d’autant  plus
sollicitée  que  le  chant  continu  du  violon  solo  semble



rechercher dans la liberté des deux parties en dialogue, un
équilibre  parfait,  en  clarté  comme  en  couleurs.  Le  2è
mouvement (Très lent) favorise un climat sonore plus opulent
encore ; suspension émerveillée aux bois et aux vents d’abord,
réglés magnifiquement créant une parure plus intérieure, aux
superbes seconds plans en perspective qui permet au violon
toujours très en avant de filer une soie presque blessée, au
riche  vibrato  embrasé  pourtant  jamais  démonstratif.  Goué
maîtrise  l’orchestre  et  les  équilibrages  des  pupitres  –
superbes  et  ronds,  les  cuivres  aux  accents  tragiques  et
héroïques,  laissent  s’épanouir  la  forte  suggestivité  de
l’orchestre,  son  ampleur  et  sa  gravitas.  Après  un  3ème
mouvement vif, halluciné, en panique, l’apothéose de ce chef
d’oeuvre  orchestral,  s’affirme  avec  davantage  de  liberté
encore dans le 4è et dernier épisode (Animé) : les cuivres
plus présents referment ce superbe livre orchestral où c’est
le chant en liberté du violon, sa course folle, – à la fois,
descente  aux  enfers  et  remontée  vers  les  cimes  parfois
inatteignables,  qui  porte  la  tension  d’une  partition
passionnante  ;  lutte  à  la  Prokofiev  ou  Chostakovitch,
pulsation organique à la Roussel, sans omettre la sensibilité
d’un coloriste qui compose comme un peintre ; car Goué y
laisse s’évader une atmosphère inquiète et enivrée, proche de
la transe jusqu’à l’éblouissement final, vraie « kermesse »,
festival  orgiaque  et  délivrance,  victoire  et  explosion
dansante.  Superbe  lecture  qui  laisse  divaguer  et
s’entrechoquer toutes les lectures. L’Opus 39 demeure méconnu
;  pourtant  il  n’est  jamais  bavard,  constamment  équilibré,
exigeant de l’orchestre des trésors de nuances suggestives
dans un contexte de puissance et de transparence, mêlées. S’y
affirme le tempérament singulier de Goué, sensible, lyrique,
toujours  épris  d’ordre  et  d’équilibre.  La  qualité  de  la
sonorité pour une bande de 1958, est remarquable (d’où le
choix de cette prise) où s’affirme sens du souffle et un
hédonisme triomphant de la couleur symphonique.

La Ballade sur un poème d’Emily Brontë évoque tout autant



l’originalité formelle des œuvres de Goué : soprano solo,
quatuor  vocal  (dont  le  ténor  intervenant  dès  le  début),
quatuor à cordes (ici le quatuor Krettly) et piano (Henriette
Roget). S’y installe peu à peu un climat fait d’âpreté, aux
résonance tendues et tragiques qui élargit donc sa forme entre
la cantate et le petit opéra. C’est une partition à la tension
enivrée,  sertie  des  éclats  et  scintillement  d’une  série
d’illuminations,  où  chaque  intervention  vocale,  chorale,
instrumentale sert essentiellement les couleurs et les images
du texte ; en une déclamation ouverte qui projette et affirme
les accents du texte. Sa fin non élucidée, encore en tension,
confirme l’absence chez Goué de tout artifice complaisant : la
musique sert et renforce le sens. Il y est question de ce
qu’évoquent le passé, le présent, l’avenir ; de questionnement
qui  taraude  et  excite  l’esprit  clairvoyant  ;  d’éclairs
fugitifs et fantastiques, de « Vêpres du vent qui dévastent la
nuit ». Cela fait écho à l’épreuve carcérale vécue par le
compositeur dont on ne se lasse pas de mesurer la formidable
créativité poétique.
Voici donc révélées enfin, deux oeuvres inspirées et ciselées
par cet esprit de nécessité qui sous tend toute l’œuvre de
Goué ; cette exigence du métier produit une orchestration
scintillante  ;  celle  ci  est  elle  même  inféodée  à
l’intelligence qui préside à la gestion du temps musical.
Chapeau bas et belle révélation.

______________________________________________________________
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CD, critique. GOUÉ : Symphonie n°2 opus 39, Ballade
sur  un  poème  d’Emily  Brontë  opus  25  (Aubin,  de
Froment,  1958  –  1  cd  CIAR  AZC  135)  –  Orchestre
Radio-Symphonique de Paris, dir.: Tony AUBIN, Marie
BERONITA (sop.), Quatuor KRETTLY, Henriette ROGET, dir.: Louis
de  FROMENT  /  1949-1958-ADD.  45’23-Textes  de  la  notice  :
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français et anglais + texte du poème d’Emily Brontë)


